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Pour maman et papa,
qui m’ont mis au monde, m’ont élevé
et m’ont soutenu à chaque pas




  

  1

  Le protocole Don Juan

  
    

  

  
    
      Vendredi 17.02.2040 – 22:55

      La femme qui se faisait appeler Samantha Cataranes descendit du taxi et se dirigea vers la maison sur la 23e Rue. La porte s’ouvrit, déversant lumière, musique et bruits de voix dans la nuit. Deux jeunes femmes sortirent, bras dessus, bras dessous, absorbées par leur conversation. Elles lui sourirent en la croisant, et Sam fit de même. Le logiciel de reconnaissance faciale les identifia et, grâce aux lentilles tactiques qu’elle portait, afficha en surbrillance sur son champ visuel leurs nom, âge et niveau de dangerosité. Tous les indicateurs au vert. Des civiles. Aucun lien connu avec sa mission.

      Sam balaya des yeux l’extérieur du bâtiment. Sa vision se peupla d’éléments structurels, de fils électriques, de câbles transmetteurs de données, de points d’entrée et de sortie potentiels au travers des portes, des fenêtres ou des zones vulnérables dans les murs. Elle chassa le tout d’un battement de cils. Rien de tout cela ne lui serait utile dans l’opération de ce soir.

      Son genou gauche l’élança lorsqu’elle monta l’escalier, souvenir de cette désastreuse embuscade près de Sārī. Comme si elle risquait d’oublier cette nuit-là. La peau de son visage tirait. Elle avait les lèvres gonflées, les joues tendues, la mâchoire de travers. Tous ses nerfs protestaient contre le visage qu’elle arborait. Ce serait un soulagement de retrouver le sien. Des bribes de son briefing lui traversèrent l’esprit malgré elle. Un immeuble détruit par une explosion, des cadavres éparpillés dans les ruines. Des chefs religieux assassinés par de vieux amis. Des politiciens changeant d’opinion de façon aussi soudaine qu’invraisemblable. Une multitude d’attentats-suicides, d’assassinats et d’actions subversives, d’armées de supersoldats au regard vide, à la discipline inhumaine, à l’esprit dépourvu de réflexion. Et derrière tout cela, une même source : la nouvelle technologie coercitive de Beijing. Une technologie que sa cible de ce soir était susceptible de les aider à mieux comprendre et à éliminer.

      Sam ouvrit la porte et entra dans la fête, un large sourire sur son faux visage. Un flot assourdissant de fluxmusic déferla sur elle. L’odeur de plusieurs dizaines de corps satura ses sens aiguisés. Des identités se mirent à nager sur un océan de visages. Quelque part dans cette salle, elle allait trouver son homme.

    

    
    
      Vendredi 17.02.2040 – 23:10

      — T’as envie de t’amuser ? demanda la fille.

      Elle s’approcha assez près pour être entendue malgré le vacarme de la fête, assez près pour un baiser.

      Kaden Lane observa avec une attention clinique, tandis que Don Juan modelait les réactions de son corps. Léger sourire. Sécrétion d’ocytocine. Dilatation des vaisseaux capillaires des joues. Un mélange d’assurance et d’anticipation. Les réponses possibles défilèrent dans son esprit, à demi esquissées par ses lèvres, à mesure que le kit de conversation du logiciel examinait ses choix :

       

      [Oui, j’adore danser.]

      [Bien sûr, tu aimes quoi comme musique ?]

      [Avec une jolie fille comme toi, toujours.]

       

      Des signaux se propagèrent à travers le réseau modifié des nœuds Nexus de son cerveau. Les nanostructures de la drogue évaluèrent les données, les traitèrent, les transformèrent. Don Juan fit son choix en quelques millisecondes. Le flux d’entrée atteignit son maximum en parvenant aux nœuds Nexus attachés aux neurones des centres du langage de ses lobes frontal et temporal. Des centres du langage, les impulsions nerveuses filèrent jusqu’au cortex moteur et, de là, aux muscles de sa langue et de sa mâchoire, de ses lèvres et de son diaphragme. Une fraction de seconde après qu’il eut entendu la fille lui adresser la parole, les muscles de Kade se contractèrent pour formuler sa réponse.

      — Oui, j’adore danser.

      Qui écrit ces répliques minables ? se demanda-t-il.

      — On regarde s’il y a quelque chose de sympa ce soir ? proposa-t-elle.

      Frances. Elle s’appelait Frances. Ils s’étaient rencontrés vingt minutes plus tôt dans l’entrée. Vingt-six ans, signe de la Vierge, graphiste de profession. Frances sentait bon, elle aimait bien le toucher quand elle parlait et il devait admettre qu’elle était ravissante dans son pantalon moulant et son petit haut taillé court. Elle adorait l’acroyoga, la dance music à plein volume, les virées en Amérique centrale et ses deux chats. Kade n’avait encore jamais demandé son signe astrologique à quelqu’un auparavant. D’ailleurs, d’une certaine façon, il ne l’avait toujours pas fait. C’était le logiciel qui s’en était chargé. Est-ce que ça comptait ?

      Le test était censé démontrer que leur interface Nexus permettait au logiciel de contrôler ce qu’ils disaient et entendaient en environnement réel, et rien de plus. Mais Rangan avait insisté pour qu’ils utilisent cette appli drague afin de tester la plate-forme, et pour que ce soit Kade qui l’essaie. « T’as besoin de sortir et de te détendre, mec, avait-il dit. Tu passes ton temps à te morfondre. Flirter avec les filles, c’est exactement ce qu’il te faut. »

      La prochaine fois, c’est Rangan qui s’y colle.

      — D’accord, allons voir ce qui se passe.

      Kade sortit son téléphone et le plaqua au mur. Don Juan s’adressa à l’appareil :

      — Soirées dansantes dans la Baie ce soir. Immersion totale pour deux.

      Frances se mit face à la caméra. Un fêtard la bouscula en passant près d’eux. Elle s’appuya sur Kade, se nichant contre son flanc. Il devait bien l’admettre, son corps était chaud et tentateur. Il lui passa un bras autour de la taille tandis que le téléphone répondait à sa requête. Peut-être que Rangan n’avait pas entièrement tort…

      Les projecteurs rétiniens cherchèrent leurs yeux. Les dards acoustiques ciblèrent leurs oreilles. Les manifestations de la soirée défilèrent sur leur champ visuel partagé.

      SEROTONIN OVERLOAD IV

      Une publicité pour l’événement déferla brièvement sur leurs sens : musique au rythme puissant, lumières syncopées, sourires chaleureux, danseurs enlacés et remuant en cadence.

      Frances fit la grimace.

      — Un peu trop sérieux à mon goût.

      Kade eut un petit rire.

      — Suivant.

      CYGNUS EXPRESS – COLLECTE DE FONDS POUR LE PROJET ODYSSEUS

      Immensité de l’espace, planètes tournant autour de soleils lointains, fêtards vêtus de pseudo-vidoscaphes étincelants, bip-bip d’un signal émergeant du fonds diffus cosmologique, étouffé par un rythme trance entraînant.

      Frances haussa les épaules. Bon sang, c’était bon de l’avoir serrée contre lui.

      — Dans l’espace, personne ne t’entend danser, lâcha-t-elle.

      Kade haussa les épaules à son tour.

      — Suivant.

      BAISOUNOURS par LUDWIG VON 69

      Nouveaux sons, nouvelles images : corps à moitié nus qui se trémoussent, peau contre peau, pulsations et gémissements, montage rapide de lèvres, de seins, de hanches.

      Frances se pressa un peu plus contre lui.

      — Ça, ça a l’air torride. Tu trouves pas ?

      Kade éclata de rire. En temps normal, jamais il n’aurait eu les couilles de tenter une telle expérience. Mais sa mission de ce soir était de pousser jusqu’à ses limites la plate-forme qu’ils avaient élaborée à partir des éléments nano de Nexus. Alors…

      Ça fera un sacré test en situation. Je travaille pour la science.

      Don Juan répondit à Frances pour lui :

      — Peut-être. Tu as l’intention de passer aux choses sérieuses ?

      Kade lui abandonna les manettes, le laissa lancer un clin d’œil. Toujours pressée contre son flanc, Frances se fendit d’un rictus et haussa un sourcil.

      — Ça te plairait, hein ?

      Elle leva vers lui ses beaux yeux verts et battit des paupières.

      — Oh ! tout le plaisir serait pour toi, je pense, répliqua Don Juan.

      Kade enlaça Frances plus étroitement encore et la regarda au fond des yeux.

      Frances se mordilla la lèvre inférieure.

      — Prouve-le.

      Laissé à lui-même, Kade aurait rougi, bredouillé – mais une logique plus calculatrice que lui avait pris le contrôle.

      — Chez toi ou chez moi ?

       

      Ils s’embrassaient debout, Kade le dos au mur de la chambre où ils s’étaient faufilés. Frances était du genre à glousser. Elle pelotait Kade avec un enthousiasme aussi allègre que contagieux. Ils s’embrassaient encore et encore, gloussaient et chuchotaient. Kade sentit s’effondrer tout détachement clinique. Quelqu’un ouvrit la porte, les vit et s’éloigna en s’excusant. Nouveaux gloussements. Suivis de nouveaux baisers. Qui laissèrent place aux soupirs. Puis aux frottements suggestifs et aux mains baladeuses. La chaleur montait entre leurs deux corps. Elle haletait, le souffle lourd. Lui aussi.

      Les dialogues sont nuls, mais le résultat est là, se dit Kade.

      Il avait promis à Rangan de tenter un test supplémentaire : au tour des interfaces kinesthésiques à présent…

      Il garda les yeux fermés pendant qu’il l’embrassait et s’immergea dans le système d’exploitation Nexus que Rangan et lui avaient édifié au-dessus des centaines de millions de nanostructures de la drogue infusée dans leur cerveau.

      Des chiffres lumineux se succédèrent en bas de son champ de vision. Une colonne d’icônes s’élevait à droite. Il avait relégué dans la barre des tâches la fenêtre de journal contenant ses notes de terrain. Le brouhaha étouffé de la fête résonnait toujours dans ses oreilles. Kade braqua son œil intérieur sur son pouls, son rythme respiratoire, son activité neuroélectrique, l’état de l’interface, les niveaux de ses neurotransmetteurs et de ses neurohormones. Tous les indicateurs étaient au vert. Il vit la copie de Don Juan, piratée et altérée par Rangan, faire sagement tourner ses modèles, en se limitant aux ressources qu’il lui avait assignées. Il la relégua à l’arrière-plan et chercha un autre programme, Peter North, un bot de porno RV1 que Rangan avait piraté sur le Net et adapté à leur système d’exploitation Nexus afin de tester leurs interfaces kinesthésiques.

       

      [activer : mode peter_north : interaction_totale priorité : 1 niveau_hard : 2]

       

      Frances se pressa contre lui de plus belle. Finis les gloussements. Elle lui effleura la mâchoire de la langue, lui mordilla les lèvres. Son corps était brûlant. Son pantalon lisse et soyeux lui moulait le cul à la perfection. Elle écarta légèrement les cuisses, roula des hanches contre les siennes, le bas-ventre contre sa cuisse, et ils s’embrassèrent à nouveau. Ses petits gémissements de plaisir atteignaient directement une partie primale du cerveau de Kade. Chiffres et icônes flottaient toujours dans son champ visuel.

      Il ignora tout un ensemble de stimuli pour se laisser absorber par l’autre.

      Peter North avait pris les commandes. Il cracha une série de changements de position et de vecteurs musculaires et articulaires. Dans le cerveau de Kade, les nœuds Nexus s’enflammèrent, puis les signaux filèrent de son cortex moteur à ses membres et son corps réagit en conséquence.

      Avec un gémissement feutré, Frances remua ses fesses contre la main de Kade et se frotta contre sa hanche. Peter North fit glisser sa main sur le dos de la fille, sous le tissu du petit haut puis sous celui, souple et soyeux, du pantalon. Après avoir empoigné une fesse parfaite, il éleva la main dans les airs pour la faire retomber avec un claquement sonore.

      — Ooooh, murmura Frances.

      Elle lui mordit alors la lèvre inférieure, pas trop fort, et tira. Du bout des doigts, elle lui caressa le torse, lui chatouilla un mamelon. Pouce et index se rejoignirent, le pincèrent, assez pour que ce soit douloureux cette fois.

      Merde. Et moi qui ai toujours cru que c’était une mauvaise idée.

      Peter North agrippa Frances par les hanches, les guida tous deux vers le sofa, la fit basculer dessus. Le logiciel plaça le corps de Kade au-dessus d’elle, perché sur le bord du siège, un genou entre ses cuisses. Les mains de Kade s’élevèrent, se glissèrent dans ses cheveux, se refermèrent. Peter North tira, rejetant la tête de Frances en arrière, l’obligeant à regarder Kade, puis se figea jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux et fixe les siens, attendit un instant encore et écrasa ses lèvres sur les siennes.

      Merci, merci, merci, Rangan, pour m’avoir obligé à venir m’amuser ici.

      En réponse, Frances fit courir sur son dos des ongles acérés, qui lui firent mal même à travers sa chemise. Elle ondula des hanches vers l’avant, se pressa plus fermement contre son genou, enserra sa jambe des deux cuisses, ronronna contre sa bouche comme elle trouvait sa ceinture et glissait doucement les mains sous sa chemise. Elle cherchait sa peau, prête à la faire saigner.

      Kade se força à se concentrer. A prendre des notes dans le journal de terrain. Il était toujours un scientifique, bon sang.

       

      [Contrôle musculaire normal. Systèmes de rétroaction excellents. Réaction à la douleur peut-être insuffisante.]

       

      A l’extérieur, Peter North lui faisait prendre un sein en coupe et empoigner les cheveux de l’autre main. Sa chemise avait disparu. Frances descendait à coups de dents le long de son torse, son ventre.

       

      [Réaction à la douleur tout à fait insuffisante.]

       

      Elle posa la main sur son bas-ventre. Kade bandait autant que le permettaient les limites de sécurité que Rangan et lui avaient codées dans l’interface. Frances semblait ravie. Elle lança un sourire séducteur tandis que sa main le serrait à travers le pantalon, ses doigts se mouvant au rythme de ses hanches…

      Kade ne prit pas de notes. Il avait déjà abondamment testé le module érection.

      Frances lui sourit d’un air de sainte nitouche et serra longuement.

      — C’est pour moi, ça ?

      Lascive, elle se lécha les lèvres.

      L’image de ce qui allait suivre envahit l’esprit de Kade. Son cœur manqua un battement sous l’effet de l’impatience. Il ouvrit la bouche pour répondre.

       

      [alerte interface – maximum pointes/seconde > paramètres]

      [alerte interface – perte paquet dans connexion 0XE439A4B]

      [ERREUR interface – prise non localisée OXA27881E]

      [ERREUR interface – prise non localisée OXA27881E]

      [alerte interface…]

       

      Oh merde !

      Son champ visuel s’emplit d’erreurs et d’alertes. Les écrans paramètres viraient à l’orange et au rouge. La bande passante intracorticale était saturée. Des paquets disparaissaient. Les modules de repérage et de correction d’erreur dévoraient les cycles des processeurs dans leurs efforts frénétiques pour réparer les dégâts.

      A l’extérieur, ni Peter North ni Kade ne contrôlaient plus son corps. Ses hanches étaient secouées de spasmes. Ses mains se refermèrent brutalement sur le crâne de Frances. Son membre, à travers le tissu du pantalon, cognait le visage de sa partenaire à chaque coup de reins. Sa bouche était grande ouverte et ses yeux vagues. Un son incohérent montait de sa gorge.

      — Eurh. Eurh. Eurh.

       

      [alerte interface – maximum pointes/seconde > paramètres]

      [alerte interface – maximum pointes/seconde > paramètres]

      [ERREUR interface…]

       

      Merde merde merde.

      [halte système], ordonna-t-il.

      Rien.

      [halte système], répéta-t-il.

      Rien.

      [halte système] [halte système] [halte système, putain !]

      Toute stimulation neuromusculaire cessa. Les écrans internes de Kade s’effacèrent. Ses muscles se relâchèrent. Son bassin s’immobilisa. Ses mains se détendirent sur la tête de Frances. Victoire !

      Kade reprit son souffle. C’est alors qu’un autre spasme parcourut les muscles de son corps, puis un autre et encore un autre…

      Quoi ? Et merde !

      Il éjaculait.

      Il s’écarta vivement de Frances, s’effondra sur le sofa derrière lui, s’arc-bouta, les orteils frétillants, comme si un effet secondaire de la stimulation le plongeait dans une extase généralisée. Il éclata de rire. Pleura à chaudes larmes. Roula sur le côté en proie à la béatitude, à la confusion, à l’hilarité et à un profond sentiment de paix et de chaleur.

      Ahhhh.

      — Putain, tu m’as fait quoi, là ?

      Frances s’était relevée et lui criait dessus, une main au visage, la lèvre ensanglantée.

      — T’es malade ou quoi ?

      Encore étourdi, Kade se remit sur le dos, ouvrit la bouche pour s’excuser, expliquer, tenta de se mettre debout.

      — Frances…

      — Reste où tu es, connard ! dit-elle en brandissant un doigt accusateur. Je vais sortir de cette pièce, et si tu fais seulement mine de bouger un orteil, j’appelle au secours !

      Elle se dirigeait vers la porte à reculons.

      — Hé ! Attends, je suis vraiment désolé. Je ne voulais pas… euh…

      — Ta gueule ! Pauvre débile incapable de tenir la distance. La prochaine fois que tu veux la jouer brutal, tu demandes avant, enfoiré.

      Elle ouvrit la porte, la claqua derrière elle. Il l’entendit annoncer à la cantonade :

      — Hé ! y a une espèce de taré ici…

      Bon, on ne peut pas dire que ce soit une réussite.

    

    
    
      Vendredi 17.02.2040 – 23:47

      Ils venaient le chercher. Le Corps. Ses frères. Il entendait les hélicos, les détonations des armes de poing. Ils avaient localisé son lieu de détention, sa geôle, l’endroit où on lui avait montré une vue imprenable sur l’enfer. On n’abandonne jamais les nôtres. Ils venaient le chercher, et que Dieu aide quiconque se dresserait sur leur chemin.

      Watson Cole se réveilla en sursaut, trempé de sueur, le cœur cognant contre les côtes, une boule dans la gorge. Il s’était redressé sur sa couche, un bras noir et massif levé comme pour parer un coup. Il tremblait.

      Putain. Seulement un rêve. Un autre cauchemar.

      — Lumière, dit-il.

      La petite chambre s’illumina, repoussant la terreur. Il n’était pas au Kazakhstan. Ce n’était pas la guerre. Il était dans son appartement à San Francisco.

      Il se laissa retomber de tout son poids sur le matelas. Ses draps étaient trempés de sueur.

      Respire. Détends-toi. Respire.

      Ce coup-ci, c’était l’opération de secours. Et puis la fille. Lunara. Il rêvait d’eux tous. Arman, Nurzhan, Temir. Et Lunara, surtout. De ceux qui l’avaient emprisonné. Ceux qui s’étaient servis de cette drogue qu’on appelait Nexus pour forcer son esprit et s’introduire, eux et beaucoup d’autres, dans son cerveau. Ceux qui lui avaient saturé la tête des souvenirs infernaux des victimes de cette guerre. Ça faisait deux ans, mais il en rêvait encore. Il rêvait encore de leurs vies.

      Pourquoi moi ? Pourquoi fallait-il que ce soit moi ?

      Il était au mauvais endroit au mauvais moment. C’était aussi simple que ça. S’il n’avait pas été…

      Je serais toujours là-bas. A tuer pour mon pays. A massacrer. Ignorant. Aveugle. Heureux.

      Et un autre que moi aurait l’enfer dans la tête.

      Respire. Décontracte-toi. Respire.

      Ses pulsations cardiaques ralentissaient. Il avait presque cessé de trembler. Il jeta un coup d’œil au réveil. Même pas minuit. Il n’avait dormi qu’une heure. Son regard tomba sur la table de chevet et le tiroir du haut avec les pilules. Une bonne dose, et il glisserait dans un sommeil sans rêves. Mais c’était de plus en plus dur. Les doses augmentaient.

      Il n’avait pas demandé à subir cet enfer, mais on le lui avait fait vivre. Il n’avait pas demandé à ouvrir les yeux, mais on les lui avait ouverts. Il n’avait pas demandé une chance de rédemption, mais on la lui avait accordée. Sous la forme de ces gamins idéalistes qui l’avaient accueilli dans leur famille. Sous la forme de leurs modifications, de leurs améliorations apportées à Nexus, devenu ainsi un outil plus performant encore pour toucher les cœurs et les esprits.

      Nexus l’avait changé, lui avait montré ses actes vus par les yeux d’un tiers. Lui avait montré le mal qu’ils faisaient, lui et les siens. Lui avait donné la volonté de trouver d’autres voies, de créer un monde meilleur. Et si Nexus avait pu métamorphoser ainsi un homme de sa trempe, qu’est-ce que Nexus pouvait pour le commun des mortels ?

      Watson Cole se leva et enfila une tenue de sport. Il allait courir jusqu’à épuiser son organisme surhumain. Pas question qu’il devienne accro aux pilules. Il devait se maintenir en forme. Il avait des choses à faire avant de payer pour ses crimes.

      La drogue qui l’avait transformé pouvait transformer le monde. Il allait tout faire pour.
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      Bordel, se dit Kade. Ce bug a bien choisi son moment.

      Il alla aux toilettes, s’aspergea le visage, essaya de se ressaisir. Mieux valait filer d’ici en douce, voir s’il pouvait débuguer ce fichu crash.

      Il ouvrit la porte et se fondit dans la foule des fêtards. La porte de derrière serait plus sûre pour s’échapper. Il était arrivé à mi-chemin, évitant de croiser un regard, lorsqu’il sentit une main sur son épaule.

      — Hé, Kade !

      C’était Dominique, l’hôtesse.

      Merde.

      — Kade, je veux te présenter quelqu’un. Sam, voici Kaden Lane. Kade, je te présente Samara Chavez. Sam me parlait d’un article qu’elle avait lu, et ça m’a fait penser à ton boulot.

      Proche de la trentaine, Sam avait le teint mat et des cheveux noirs et raides qui lui tombaient sur les épaules. Elle portait un pantalon noir élégant et un pull gris moulant. Il y avait des muscles sous le tissu. Elle était bâtie comme une nageuse.

      — Enchantée, Kade. Ton doctorat porte sur la communication cerveau-ordinateur, m’a dit Dominique.

      Kade jeta un regard à la porte de derrière. Si près…

      — Ouais. Le labo Sanchez à l’université de San Francisco. C’était quoi, cet article ?

      — Deux singes, leurs cerveaux connectés par une liaison sans fil. Le premier voyait par les yeux du second.

      Warwick et Michelson. Les médias en avaient parlé.

      — Ouais, un bon papier, reconnut-il. Je bosse avec ces deux-là de temps en temps. Ils sont à Berkeley.

      — Cool, fit Sam. C’est là-dessus que tu travailles, toi aussi ?

      Dominique s’éclipsa.

      Kade se balança d’un pied sur l’autre, conscient de la tache qui maculait son pantalon.

      — Pas mal de nos recherches portent sur les interfaces avec les fonctions corporelles, le contrôle musculaire et tout ça.

      Il revit en un éclair son bassin cognant le visage de Frances. Il s’empressa de continuer :

      — Tu sais, pour permettre aux paralytiques de bouger à nouveau. Ma thèse traite des fonctions cérébrales supérieures. La mémoire, l’attention, la représentation cognitive.

      Kade s’arrêta, n’étant pas certain qu’elle ait envie qu’il développe davantage.

      Sam enchaîna.

      — Intéressant. Tu connais l’expérience où on apprend à une souris à sortir d’un labyrinthe, et celles qui sont connectées à son cerveau y parviennent aussi ?

      Kade laissa échapper un petit rire.

      — Ça, c’était mon mémoire. Le premier que j’aie rédigé. Personne ne pensait que ça allait marcher.

      Sam arqua un sourcil.

      — Sans déconner ? Impressionnant. Et ensuite, tu vises quoi ? Tu penses que…

      Sam se révéla être étonnamment passionnée de neurosciences. Elle le bombarda de questions sur le cerveau, sur son travail, sur leurs projets. Kade se surprit à oublier le fiasco qu’il venait de vivre et ses envies de fuite. Et il apprit deux ou trois choses sur elle au passage. Sam bossait dans l’archéologie des données, elle aidait des entreprises à fouiller dans des systèmes obsolètes et désorganisés en quête d’informations manquantes. Elle vivait à New York, mais s’était vu confier une mission de quelques mois à San Francisco. Elle venait tout juste d’arriver et cherchait à se faire des amis. Elle était drôle, futée et jolie. Elle riait à ses blagues. Et elle partageait l’un de ses intérêts.

      — Donc, tu es un spécialiste du cerveau. Tu as entendu parler de cette drogue, Nexus ?

      Kade acquiesça prudemment.

      — Oui, j’en ai entendu parler.

      — On dit que c’est plutôt une sorte de nanostructure, pas juste une drogue. Et qu’elle connecte les cerveaux. C’est possible, ça ?

      Kade haussa les épaules.

      — On peut le faire avec des câbles ou une radio. Pourquoi pas avec quelque chose qui s’avale ? Tant que ça atteint le cerveau…

      — Ouais, mais ça marche vraiment ?

      — C’est ce que j’ai entendu dire.

      — Tu n’as jamais essayé ?

      Il lui fit un large sourire.

      — Ce serait illégal.

      Sam le lui rendit.

      — Et toi, tu as essayé ? lui demanda-t-il.

      Elle fit non de la tête.

      — J’aurais pu l’année dernière, à New York, mais j’ai laissé passer l’occasion. Ils sont à sec sur la côte est.

      Une néophyte. On aurait besoin de filles néophytes pour notre étude…

      Il hésita.

      — Ici aussi, c’est la dèche. Trop de descentes de police.

      Sam opina.

      Kade n’entendit pas ce qu’elle dit ensuite. Il aperçut quelque chose du coin de l’œil. Ou plutôt quelqu’un. Frances.

      Bordel !

      — … connard fini. Vraiment dégueulasse.

      Elle lui tournait le dos. Elle ne l’avait pas vu.

      — … comme une crise d’épilepsie. Il devrait se faire soigner.

      La porte de derrière. Il reprit sa progression.

      — Kade ? Ça va ?

      Sam. Il se tourna vers elle.

      — Il faut que j’y aille. Désolé. J’espère qu’on se reverra.

      Il la planta là et se fraya un chemin vers la sortie.

       

      Samantha Cataranes regarda Kaden Lane prendre la fuite.

      Je lui ai fait peur ? Sans doute.

      Elle consulta les mesures relevées dans un coin de son écran tactique virtuel. Elles étaient au rouge. A l’écarlate, même. Le capteur de son collier avait clairement repéré des transmissions Nexus. Quoi qu’il ait affirmé, non seulement Kaden Lane avait déjà goûté au Nexus, mais il en avait pris ce soir même une dose qu’ils n’avaient encore jamais vue dans aucun être humain. Drôle d’idée de prendre cette drogue en solo. A quoi pouvait servir Nexus sans un autre utilisateur à proximité auquel se connecter ?

      Patience. Elle trouverait un moyen de s’immiscer dans leur petit cercle. En s’intéressant à Rangan Shankari, par exemple.

      Sam chercha du regard quelqu’un d’autre avec qui bavarder. Sa couverture l’exigeait.

       

      Kade filait à travers un labyrinthe tridimensionnel de neurones et de nanomachines. Les antennes en nanofil crépitaient de vie à mesure que les nœuds Nexus émettaient et recevaient des données. L’énergie s’accumulait en quantité dans les cellules neuronales, atteignait un seuil critique, se déversait le long des axones pour animer des milliers d’autres neurones. Des colonnes de chiffres se déroulaient dans les fenêtres autour de lui. Les valeurs de paramètres se modifiaient sous ses yeux.

      Après la débâcle de la fête, c’était un vrai bonheur de débuguer le code qui tournait dans son propre cerveau. Son corps était allongé sur son lit, en sécurité. Son esprit exultait à l’intérieur de l’environnement de développement Nexus, retraçant le fil des événements ayant conduit à la crise. Là, il était dans son élément.

      Il récapitula les épisodes de la soirée grâce au journal de terrain, aux pulsations des nœuds Nexus et à ses propres neurones, jusqu’à ce qu’il localise le point d’achoppement de l’OS Nexus. Il remonta le flot des paramètres système jusqu’à ce qu’il ait compris ce qui s’était passé. Les nœuds Nexus avaient réagi à l’excitation des neurones et déclenché une cascade incontrôlée. Il fallait installer davantage de garde-fous. Une tâche toute simple. Le code s’ouvrit à lui, se modifia en réponse à ses pensées. Il le compila, le testa, élimina un nouveau bug qu’il venait d’introduire, recommença jusqu’à ce qu’il ait fini.

      Abandonnant à contrecœur le monde de son esprit, il revint à son corps. Ce fut à ce moment-là qu’il se rappela l’autre fille. Samara.

      Un sujet féminin et néophyte leur serait utile pour l’étude du lendemain, où ils comptaient évaluer les changements dans le calibrage. Ils disposaient déjà de l’échantillonnage requis, mais un élément supplémentaire ne serait pas de trop. Ferait-elle l’affaire ? Oui. Etait-ce imprudent ? Peut-être. Mais un sujet féminin et néophyte de plus pouvait vraiment leur servir…

      Et en outre, elle était futée, drôle et jolie.

      Il attrapa sa tablette, la projeta sur le mur et paya un bot spécialisé en réputation pour trouver tout ce qu’il y avait à savoir sur Samara Chavez, de New York.

      La voilà. Samara A. Chavez. Tous les indicateurs au vert.

      Il s’intéressa aux détails. Deux degrés de séparation avec lui. Une adresse à Brooklyn. Des milliers de photos d’elle en ligne. Citée dans des conférences et sur des forums portant sur l’archéologie des données. Statut d’entrepreneuse et de consultante privée. Absente des sites narco. Reconnaissance faciale sur suspects narco : néant. En bref, tout à fait honnête et réglo, d’après le bot.

      « Ne jamais se contenter d’une seule source », disait Wats.

      Il paya un service de vérification de crédit. L’adresse était identique, le téléphone, le même que celui donné en ligne, son crédit bancaire était correct, son casier judiciaire vierge, sa scolarité et sa carrière sans hiatus. Tout concordait.

      Kade bâilla et regarda l’heure. Près de 2 heures du matin. Devait-il vérifier autre chose ? Rien ne lui vint à l’esprit.

      Il envoya une invitation à l’adresse publique de Sam. Aimerait-elle participer à une fête samedi soir ? Une fête où elle pourrait bien trouver un produit qui l’intéressait ? Il ne pouvait pas lui dire où ça allait se passer, mais il viendrait la chercher avec plaisir.

      Relecture. Envoi.

      Puis il se déshabilla et s’effondra sur son lit.

       

      Coup de pied, blocage, coup de poing, esquive, nouveau coup de pied. Des ennemis imaginaires tombaient devant Sam.

      A l’autre bout de la pièce, une sonnerie annonça un nouveau message. La tonalité correspondait à Kaden Lane.

      Sam ignora l’interruption et poursuivit sa progression éclair dans les cent huit étapes du kata qu’elle exécutait, bras et jambes se mouvant avec une grâce et une précision surhumaines au fil d’une séquence quadricentenaire de frappes, de parades et d’esquives.

      « Concentre-toi, lui avait appris Nakamura. Absorbe-toi dans ta tâche. Laisse tout le reste de côté. »

      Elle laissa le message en attente pour compléter le kata. Ce fut seulement après s’être inclinée devant la pièce vide qu’elle se retourna, les bras et les jambes tremblants, le front perlé de sueur, et demanda à sa tablette d’afficher le message.

      Il apparut dans l’air devant elle. Un message adressé à Samara Chavez. Une invitation à une fête. Une fête où elle pourrait essayer Nexus, sous-entendait son correspondant

      Finalement, je ne lui ai pas fait si peur que ça.

      D’un geste de la main, elle chassa la projection de la tablette et l’image s’évapora. Elle répondrait demain, à une heure raisonnable.

      Samantha Cataranes se retourna vers le centre de la pièce, s’inclina à nouveau et entama le kata suivant.

    

    

  
    

    
      1. Réalité virtuelle.
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          Transhumain – nom

          
            	
              1.Etre humain dont les capacités ont été améliorées jusqu’à excéder les maxima normaux dans un ou plusieurs registres importants. Etape incrémentielle de l’évolution humaine.

            

          

        

        
        
          Posthumain – nom

          
            	
              1.Etre altéré par des moyens technologiques de façon si radicale qu’il a dépassé le stade transhumain et ne peut plus être considéré comme humain.

            

            	
              2.Tout membre d’une espèce succédant à l’espèce humaine, qu’elle soit ou non issue de celle-ci.

            

            	
              3.Le prochain saut majeur de l’évolution humaine.

            

          

          Oxford English Dictionary, édition 2036
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  Porte fermée, esprit ouvert

  
    

  

  
    
      Samedi 18.02.2040 – 06:12

      La boule sur son avant-bras était rouge, frémissante. Elle ressortait vivement sur sa peau noire. Wats la frictionna. Elle était dure, chaude au toucher. Des bribes de peau se détachèrent sous ses doigts. Le sang suintait en dessous. Il scruta la tumeur mise à nu. Il distinguait presque dans ses profondeurs les brins brisés d’ADN, ses chromosomes s’effilochant pour engendrer les cancers qui le dévoreraient. Une autre grosseur attira son attention. Et encore une autre. Son poignet en était criblé. Et ses mains. Et son bras. Horrifié, il déchira son tee-shirt. Des boules écarlates, brûlantes, croissaient sur son torse, sur son ventre. Il les vit qui enflaient, gonflaient, se répandaient sur tout son corps…

      Wats se réveilla en sursaut.

      Respire. Respire.

      La lumière de l’aube s’insinuait par la fenêtre.

      Pas les cancers. Pas déjà.

      Il parcourut ses bras du regard. Ils étaient nus, vierges de toute trace.

      — Lumière !

      Il quitta son lit d’un bond, examina le reste de son corps.

      Rien.

      Respire. Ferme les yeux. Respire. Ressaisissez-vous, sergent Cole. Voilà bien longtemps qu’il n’était plus le sergent Cole.

      Wats se dirigea vers l’évier et s’aspergea le visage d’eau froide. Se nettoya des résidus du cauchemar. Il attrapa un test jetable, glissa l’index à l’intérieur. Petite piqûre vive. L’appareil aspira une goutte de sang dans ses canaux microfluidiques et entama son analyse en bourdonnant. Les systèmes de cytométrie en flux examinèrent chaque cellule au laser, en quête d’un grossissement caractéristique du noyau, d’un niveau hormonal élevé, de chromosomes anormaux. Les cellules détruites furent soumises à une analyse ADN et protéinique afin d’y déceler des gènes cancéreux et des fragments protéomiques.

      Wats fixa le boîtier pendant qu’il s’activait. Il voulait qu’il passe au vert. Il voulait que le test se termine. Il voulait qu’on lui donne le temps de faire ce qu’il devait faire.

      Un bip retentit. L’écran vira au vert. Aucun signe de cancer. Pour le moment.

      Wats poussa un soupir de soulagement et jeta le test à la poubelle. Un jour, il paierait pour ses crimes. Mais pas aujourd’hui.

    

    
    
      Samedi 18.02.2040 – 21:08

      Kade vint la chercher peu après 21 heures à bord d’un autotaxi Siemens. La petite voiture en plastique et fibre de carbone les emmena vers le sud-est sur la 101, longeant l’aéroport de San Francisco, San Mateo, Menlo Park, Palo Alto, Stanford et la plaque tournante mondiale du capital-risque. Sam ne cessa de bavarder. Elle interrogea Kade sur son travail, ses amis, la soirée, la musique qu’il aimait, sa première expérience de Nexus. Il répondit à toutes ses questions sauf à celles sur Nexus et lui en posa sur elle, sur sa vie, sur New York, sur son travail dans l’archéologie des données. Elle se glissa dans son rôle et lui répondit comme l’aurait fait Samara Chavez. Vu ses années d’expérience, les mensonges coulaient tout seuls. Le récit de ses mésaventures archéologiques déclencha plusieurs fous rires.

      L’autotaxi les conduisit à Simonyi Field, l’ancien site du Centre de recherche Ames de la NASA, et les lâcha devant le gigantesque Hangar 3 qui se dressait au-dessus d’eux de toute sa masse, plus long qu’un terrain de foot, plus haut qu’un building de six étages.

      — Bienvenue dans notre espace ludique, dit Kade en souriant.

      Sam hocha la tête d’un air approbateur.

      — Impressionnant. Comment avez-vous fait pour le dégoter ?

      — Notre labo le loue pour diverses expériences. Et dans un certain sens, cette soirée en est une.

      Sam haussa un sourcil.

      — Tu verras.

      Kade la guida jusqu’à une porte de service. Il donna trois coups rapides et elle s’ouvrit.

      Dans le vestibule, un panneau annonçait : « Bienvenue ! Veuillez désactiver toute connexion sur les téléphones, les tablettes, les stylos, les montres, les lunettes, les lentilles, les bagues, etc. Pas de transmetteurs actifs, SVP ! »

      Et juste en dessous, un autre ajoutait : « Vous qui entrez ici, fermez la porte et ouvrez votre esprit. »

      A droite de Sam, l’homme qui venait de leur ouvrir. Un mètre quatre-vingts, noir, mince et musclé, le crâne rasé et l’air détendu. Watson Cole. Sur ses lentilles tactiques défilèrent des données rouge vif. Niveau de menace : élevé.

       

      Watson « Wats » Cole (2009-)

      Sergent 1re classe, US marines (retr. 2038)

      Missions : Iran (2035), Birmanie (2036-2037), Kazakhstan (2037-2038) […]

      Spécialités : Contre-espionnage, combat à mains nues

      Augmentations : Boosters de combat & récupération marine (2034, 2035, 2036)

      Approche conseillée : Extrême prudence

       

      Cole serra la main de Kade.

      — Kade.

      — Content de te voir, Wats, répondit-il. Voici mon amie Sam. Il faudrait la mettre sur la liste.

      Wats arqua un sourcil sans quitter Kade du regard. Puis, lentement, il acquiesça. De calmes yeux noirs se tournèrent vers Sam.

      — Samara Chavez. Tu es sur la liste. Je suis Wats.

      Il lui tendit une grande main noire.

      Sam avait déjà lu la bio de Cole. Réfugié de Haïti à l’issue d’une guerre, il avait été amené aux Etats-Unis par le marine qui avait épousé sa mère. Engagé à dix-huit ans, Cole s’était distingué lors de plusieurs missions aux quatre coins du monde, et on l’avait sélectionné pour une promotion et une augmentation. Puis il avait été capturé par des rebelles kazakhs. Il était sorti transformé de cette épreuve de plusieurs mois. Activiste. Bouddhiste. Pacifiste. Etait-ce la captivité qui l’avait changé ? Ou autre chose ?

      Sam lui serra la main.

      — Enchantée, Wats.

      Il avait une poigne ferme mais pas violente. Ces mains pouvaient broyer l’acier. Elles avaient tué des hommes sur deux continents. Même équipée de ses nouvelles améliorations de quatrième génération, Sam aurait hésité à se frotter à Watson Cole.

      — Eteins toutes tes radios, s’il te plaît, lui dit-il.

      Pourquoi ?

      — Bien sûr.

      Elle attrapa son téléphone dans la poche de sa veste, l’ouvrit et le mit en veille, tout en profitant de la manœuvre pour faire discrètement basculer en mode passif les appareils de surveillance qu’elle portait.

      Kade rempochait son téléphone. Il se tourna vers elle et lui sourit.

      — Tu veux visiter les lieux ? On est un peu en avance.

      — Absolument, répondit-elle. Je te suis.

      Lane lui fit franchir une lourde porte, que Sam soupçonna d’être blindée contre les radiations électromagnétiques, et la referma derrière eux. De l’autre côté se trouvait un couloir. Kade ouvrit la porte située à l’autre bout et ils débouchèrent dans un vaste espace, l’intérieur proprement dit du hangar d’origine. Il faisait au moins soixante mètres de large, avec un plafond voûté de vingt à vingt-cinq mètres de haut – on aurait aisément pu y loger un vieux 747. Un cercle de sofas occupait l’une de ses extrémités. Un bar était disposé le long d’un des murs. Une douzaine de personnes s’activaient à préparer la soirée. Elle aperçut de l’autre côté une console de DJ avec quatre écrans larges. Derrière eux se trouvait le DJ, un homme à la peau noire et aux cheveux jaune délavé, vêtu d’une robe de soufi multicolore.

      Des données en jaune défilèrent sur son champ visuel. Une personne intéressante.

       

      Rangan Shankari (2012-) alias « Axon » (nom de scène)

      Doctorant en ingénierie neurale, labo Sanchez, UCSF

      Niveau de risque technologie R&D : Moyen [amélioration intelligence humaine]

       

      Rangan leur fit signe depuis l’autre bout de la pièce.

      — Hé, Kade, tu peux me filer un coup de main ? cria-t-il. J’ai un truc bizarre dans les répéteurs.

      Kade hocha la tête.

      — D’accord, donne-moi une minute.

      Il conduisit Sam dans une autre direction, vers un petit groupe de gens dans un coin.

      — Salut, Ilya ! lança-t-il.

      Une femme aux traits slaves, d’allure sérieuse, leva la tête. Cheveux noirs, grands yeux expressifs, robe verte toute simple rehaussée par une écharpe pourpre vaporeuse passée autour du cou. Elle gratifia Kade d’un sourire charmant pendant qu’il s’approchait.

       

      Ilyana « Ilya » Alexander (2014-)

      Postdoctorante, labo Janus, Neurosciences des systèmes, UCSF (2039-)

      Articles publiés sur les méta-intelligences et les intelligences de groupe

      Niveau de risque technologie R&D : Moyen [intelligence posthumaine ou non humaine]

       

      Ilyana Alexander. Encore un membre de leur groupe. Réfugiée en raison des purges organisées par Poudovkine dans sa Russie natale. Théoricienne des neurosciences spécialisée dans la cognition des groupes et des réseaux.

      Alexander serra Kade dans ses bras.

      — Salut, Kade.

      L’intéressé sourit.

      — Sam, voici Ilyana Alexander, alias Ilya. Ilya, tu peux préparer Sam ? Il faut que j’aille filer un coup de main à Rangan.

      Il effleura le bras de Sam.

      — On a une dose pour toi. Ilya va te mettre dans le bain. Je te retrouve ensuite.

      — Merci, répondit Sam. A tout à l’heure.

      Kade se dirigea vers la console du DJ.

      Ilya ouvrit une porte marquée « Personnel » et fit passer Sam du hangar principal à une salle de repos confortable.

      Elles s’assirent sur un sofa. Ilya pêcha dans son sac une petite fiole de verre. Elle contenait un fluide sombre et argenté.

      Sam sentit son pouls s’accélérer.

      — Tu n’as jamais testé Nexus auparavant ? s’enquit Ilya.

      — Jamais, mentit Sam.

      Seulement pour m’entraîner.

      — Voici Nexus 5.

      Nexus 5 ?

      Nexus 3 était la formulation la plus courante en circulation. Nexus 4 n’avait été qu’un feu de paille, une aberration élaborée dans un labo de Santa Fe et rapidement mise hors circuit grâce à la collaboration entre ERD et DEA1. Jusqu’ici, l’existence de Nexus 5 n’était qu’une rumeur sans confirmation.

      — Où vous vous procurez ça ? demanda-t-elle.

      Ilya hésita un instant de trop.

      — C’est un ami de la côte est qui nous l’envoie.

      Elle ment.

      — Tu as une expérience des psychédéliques ? reprit-elle.

      — Comme tout le monde. J’en ai pris à la fac, sans en faire une habitude.

      — Et tu les as bien supportés ?

      — Ça va. C’était fun. Mais je ne ferais pas ça tous les jours.

      Ilya acquiesça.

      — Bien. C’est toujours plus facile quand on a un peu d’expérience. La première fois que tu en prends, Nexus a tendance à te désorienter, surtout pendant la première heure. Ton cerveau apprend à créer une interface avec la drogue et avec d’autres cerveaux. Et si tu te trouves en plein cœur d’une fête remplie d’inconnus qui se pressent contre ton esprit, ça va être encore plus intense.

      Sam se renfrogna.

      — Je croyais que Nexus n’opérait qu’à courte distance, à portée de main pour ainsi dire.

      — En général.

      Ilya détourna les yeux un instant.

      — Mais il existe des moyens d’en augmenter la portée.

      Les pièces du puzzle s’assemblèrent dans l’esprit de Sam. L’interdiction de tout transmetteur. Les « répéteurs » dont parlait Rangan. Ces gamins avaient trouvé une méthode pour accroître le rayon d’action de Nexus.

      Grand Dieu.

      — Ça a l’air génial ! s’exclama-t-elle. Je ferai ce que tu me diras.

      Son cœur battait à se rompre. Ses tripes se nouaient.

      Ilya déboucha la fiole. Sam entrevit un liquide métallique tourbillonnant derrière le verre. Des volutes de gris et d’argent se mêlaient sous l’effet du mouvement brownien. L’espace d’un instant, la drogue lui apparut comme un être vivant, conscient, alerte, déterminé.

      L’instant passa. Ilya lui tendit la fiole, puis un verre de jus de fruits qu’elle attrapa sur la table.

      Sam avala la drogue. Le liquide avait un goût fortement métallique, légèrement amer. Elle sentit un poids sur sa langue, puis un flot huileux dans son gosier. Elle but une gorgée de jus de fruits. Orange et goyave. Sa saveur élimina totalement celle de Nexus, lui laissant un palais adouci, aux relents de tanin tropical. Et maintenant, la partie que je déteste.

      Samantha Cataranes ferma les yeux, récita le mantra qui allait réorganiser sa mémoire et la persuader qu’elle était quelqu’un d’autre.

      Eléphant. Gratte-ciel. Erable.

      Elle visualisa les objets à mesure qu’elle formulait les mots, les superposa les uns aux autres. Des goupilles mentales cliquetèrent, le savoir qui ne devait pas émerger de son esprit fut censuré. La fiction devint réalité.

      Samara Chavez ouvrit les yeux.

    

    
  

  
    

    
      1. Drug Enforcement Administration, équivalent aux Etats-Unis de la Brigade des stupéfiants.
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  Calibrage

  
    

  

  
    
      Samedi 18.02.2040 – 23:14

      Samara Chavez volait. Les yeux clos, allongée sur le sofa, elle planait au-dessus d’un paysage de formes et d’émotions, de sensations et d’expériences. Une mer rouge et palpitant d’excitation caressait un rivage de mathématiques, noir, luisant et acéré, qui se transformait en collines d’espagnol, de mandarin et d’anglais, aux nuances de vert et de marron. Elle fondit sur ces dernières, laissa la terre l’absorber, la pénétrer, et s’enfouit dans ses profondeurs, savourant tonalités, verbes et conjugaisons, palpant les formes des lettres, des mots, des phonèmes, sentant leur sens et leurs sonorités se coaguler. C’était splendide.

      Sam était défoncée et elle le savait. Elle vivait son trip le plus intense depuis… depuis… Et en même temps, elle se sentait lucide. La moindre de ses sensations était claire. Tout s’imbriquait à la perfection. Elle savait où elle était et ce qui lui arrivait.

      Nexus m’instruit, se dit-elle. C’est la phase de calibrage.

      Elle traversa la glèbe du langage pour entrer dans une caverne d’abstraction emplie par une cité de concepts, élancée et étincelante. De vastes boulevards d’espace et de temps la divisaient en quartiers. Une cloche sonna au sein des délicates tours de cristal et d’acier du Temple du Soi, tout en bulbes et en spirales, au centre de la cité. Le son de cette cloche était celui de tout ce qu’elle avait toujours cherché à communiquer. Il palpitait dans l’air, vibration quasi concrète, se propageait en ondes concentriques visibles à l’œil nu, résonnait à travers les pâtés de maisons où les idées s’entrechoquaient. Jardins publics de contemplation, parcs sereins et élégantes salles de concert de synthèse et d’harmonie, amas fumants de discorde, de confusion et de malentendus. Ses pensées se répandirent dans des banlieues peuplées de souvenirs et, au-delà, dans la sombre forêt de l’Autre qui enveloppait et isolait la cité. Elle plongea avec délice dans un bassin public de Rire, en émergea pour arpenter une rue de Beauté, tourna dans une allée et entra dans le vaste musée des Objets animés, en sortit par la porte de derrière pour déboucher dans une rue d’Actions et arriva bientôt sur la grande esplanade qui entourait le Temple du Soi. Où que se porte son regard, ce n’étaient que fidèles accourant à l’appel de la prière. Ces fidèles, c’était elle. Une centaine, un millier, dix milliers de copies d’elle, qui s’agenouillaient, priaient, louaient et vénéraient une seule entité : elle-même.

      Elle pivota et embrassa du regard cette cité, sa cité, son esprit. Elle se mit à tourner une fois, deux fois, trois fois, jusqu’à ce que sa rotation s’entretienne d’elle-même, accéléra encore et encore, la cité devenue trop floue autour d’elle pour qu’elle la distingue ; mais alors son esprit se déploya pour l’étreindre, la force centrifuge de sa danse de derviche projetant au loin la lisière de ses pensées et de ses sensations, tendues et reliées à elle par la ligne de sa volonté.

      Elle était cette cité. Elle était les millions d’elles-mêmes qui la peuplaient. Elle goûta cent mille souvenirs. Des souvenirs de lieux, de moments, de choses, de mots. Son sixième anniversaire, une chute de vélo, le sang qui coule sur son genou, elle trempe un doigt dedans, le porte au plus près de ses yeux, pour essayer de voir les minuscules cellules qui grouillent dessus. La cérémonie de remise des diplômes à la fac, d’une importance inattendue à ses yeux, une bouffée d’excitation, la fierté bien visible de son oncle et de sa tante, le regret que ses parents ne soient pas là à cause de… à cause de… Sa première dégustation de sushis, l’incroyable texture du thon albacore cru, suivie par l’intense saveur du wasabi bouleversant son odorat. Un arc-en-ciel dans le désert, contemplé en solitaire. Le baiser d’un amant dans son cou. La joie féroce d’un duel à l’entraînement. Ses jeux d’enfant. Et l’archéologie des données – le déchiffrage, à 3 heures du matin, de la clé des archives Watzer, la façon dont les pièces du puzzle s’étaient emboîtées à la perfection pour décoder le message dissimulé par Venter dans son génome.

      Tout cela, c’est toi – ces mots lui vinrent sans prévenir. Les souvenirs n’apparaissaient pas un par un, mais en parallèle, superposés les uns aux autres, s’entrelaçant d’une façon inédite, et sa ligne de vie devenait tridimensionnelle.

      Elle sentit qu’elle allait exploser de joie, saisie par la pure intensité de l’être, par l’incroyable vastitude qu’elle éprouvait. Elle voulait devenir plus grande encore, se déployer par-delà cette cité, par-delà cette caverne, englober toute la planète psychédélique du soi, faire simultanément l’expérience du moindre instant, de la moindre parcelle, du moindre potentiel de son être. Transcender les limites de cette seule planète, faire l’expérience de tout et de tous !

      — Sam ?

      Elle ouvrit les yeux. L’excitation lui rougissait les joues. Elle avait le souffle court. Son cœur battait à se rompre. Elle mouillait carrément. Jamais elle ne s’était sentie aussi excitée, aussi vivante. Sauf… sauf…

      — Sam ?

      C’était Kade. Kaden Lane. Le gars qui l’avait amenée ici, qui lui avait donné la chance de tester Nexus pour la première fois. (La première ?) Ce grand jeune homme si beau, si déconcertant, si timide, si naïf, à l’esprit si vif, et d’une indifférence presque enfantine quant aux conséquences de sa curiosité. Planté devant le sofa où elle s’était affalée, il la fixait d’un air hésitant.

      — Kade.

      Sa voix sonnait plus rauque que prévu. Elle s’efforça à un ton plus décontracté.

      — Salut.

      — Alors, comment tu te sens ? Désolé de ne pas être venu plus tôt. J’essayais d’aider Rangan à régler son problème.

      Rangan. Ah oui. Le DJ. Elle était à une fête. D’accord.

      Ressaisis-toi, Sam.

      — Kade.

      Elle accrocha son regard, inspira profondément.

      — C’est… stupéfiant. J’étais perdue, je nageais tout au fond… Je n’arrive même pas à l’expliquer.

      Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle sentait le tourbillon, sentait l’assimilation et le calibrage se poursuivre en elle. Sa peau était sensibilisée. Le moindre mot, le moindre souffle semblaient chargés d’un potentiel électrique.

      Kade sourit.

      — Raconte-moi. Que ressens-tu ?

      Sam baissa les paupières, répondit les yeux clos.

      — Je suis à l’intérieur de moi-même. Je vois comment s’agencent les éléments qui me composent. Les différents concepts. Les différents types de concept que je recèle. Et je revois toutes ces scènes de ma vie. Les motifs qui leur sont communs, les connexions entre elles, que je n’avais jamais remarquées. C’est incroyable, ce que je ressens. Si je travaillais dans un état pareil… je pourrais vraiment tout absorber.

      Un temps.

      — Et je suis carrément excitée, sexuellement.

      Elle ouvrit les yeux. Kade avait rougi et détournait le regard, tantôt sur ses chaussures, tantôt sur le mur. Et Sam devina qu’il l’avait regardée en face jusqu’à ce qu’elle ait prononcé sa dernière phrase. Et qu’il était excité, lui aussi. Par elle. En un éclair, elle se vit telle qu’elle devait lui apparaître, la peau écarlate et rayonnant de chaleur, les mamelons durcis, le souffle court, haletante – et elle sut que cet éclair n’était pas une simple intuition, qu’il lui était transmis par Kade en personne.

      Vraiment ? Il avait déjà sa dose ?

      — Kade. Tu as déjà pris du Nexus ?

      Alors il braqua de nouveau les yeux sur les siens, sans détour, toute timidité envolée. Sans un mot, il fit le tour du sofa, s’assit à côté d’elle, tout près, et posa une main sur son front. Et elle sentit quelque chose. L’esprit de Kade frôlant le sien. Une invitation, suivie d’une ouverture, et Kade se déploya devant elle.

      Elle entraperçut à nouveau son excitation. L’intérêt qu’il lui portait. Sa timidité. Son insécurité vis-à-vis des femmes.

      Mais tout cela restait périphérique. Au centre, elle vit nettement son intellect, aussi clair et tranchant qu’un diamant, son esprit vif et inquiet, les questions qui l’agitaient en permanence, sa soif de réponses… et ce qu’il avait déjà accompli. Avec Rangan et Ilya.

      Elle retint son souffle quand elle comprit.

      — Tu es comme ça tout le temps ? Tu t’es altéré de façon permanente ? Tu t’es fait ça ?

      (Evidemment. Hier soir. Dangereux, tellement dangereux.)

      Hier soir ? Dangereux ?

      Kade prit la parole.

      — Le potentiel est là. Le cœur de Nexus est définitivement intégré. Mais il n’est pas tout le temps actif, il n’émet pas en permanence. Et ce que nous expérimentons habituellement n’a rien à voir avec cette première cartographie intensive que tu es en train de vivre.

      Sam comprit à mesure qu’il expliquait. Elle capta le sens de l’enchaînement de pensées sous-jacent à ses mots. Cartographie sémantique. Cartographie sensorielle. Cartographie émotionnelle. Calibrage et assimilation. Tout ce qui était nécessaire pour permettre la connectivité de masse à Nexus. Car ils l’avaient vraiment fait. Kade, Rangan et quelques autres. Ils avaient pris Nexus 3 et craqué une partie de son code. Ils avaient appris à programmer les cœurs de Nexus, à leur donner des ordres qu’ils exécutaient. Ils lui avaient ajouté des couches de logique et de fonctionnalité. Ils l’avaient transformé en une plate-forme qui permettait de faire tourner des logiciels dans le cerveau. Ils avaient amené cette chose dans son esprit à maturité.

      Cela lui coupa le souffle. Elle ressentit la fierté de Kade. Elle ressentit son propre émerveillement devant son génie, leur réussite, leur audace. Elle se mit alors à le désirer. A désirer engloutir son esprit comme la ville en elle, éprouver d’un seul coup tout ce qu’il était, savoir ce qu’il savait, ressentir ce qu’il ressentait, comprendre vraiment ce qui se passait en elle.

      Et la peur la traversa. Un frisson glacé le long de sa colonne vertébrale. Un sinistre et puissant pressentiment.

      Sam le chassa d’un geste. Elle chercha ses mots.

      — Kade. Kade. Montre-moi la fête. Emmène-moi là-bas et présente-moi tout le monde.

      Il rit.

      — Tu commences à peine. Tu ne veux pas t’entraîner d’abord avec une seule personne avant de te retrouver au milieu d’une centaine de fêtards ?

      Dans ses pensées, elle lut de l’amusement et de la circonspection.

      — Je suis prête, répondit Sam. J’en veux davantage. J’en suis capable.

      Je veux tout, pensa-t-elle.

      Kade gloussa.

      — D’accord, on y va. Allons faire la fête.

      Il se leva, sourit et recula d’un pas.

      Sam inspira à fond, se concentra et se redressa sur son séant. Jusqu’ici, tout allait bien. Elle sentait Kade qui l’observait, l’évaluait, notait mentalement ses réactions, son équilibre, son affect.

      Elle leva les yeux vers lui, croisa son regard et lui tendit la main. Kade l’agrippa pour l’aider à se lever.

      Le contact fut électrique, franc, révélateur. Elle chercha l’attirance qu’il éprouvait pour elle, la traqua, la trouva enfouie sous sa curiosité scientifique, son engagement envers l’expérience dont elle faisait désormais partie, l’observation détachée à laquelle il la soumettait. Sam rayonna vers Kade, lui montra son appétit, son avidité, sa volonté d’assimiler tout ce qui l’entourait, à commencer par lui.

      Il fut à la fois amusé et impressionné. Et son esprit était stupéfiant, riche de la connaissance et de l’expérience qu’elle convoitait.

      Sam se leva avec souplesse, sans lâcher la main de Kade bien qu’elle lui soit inutile. Elle se tint à quelques centimètres de lui, le visage à hauteur du sien grâce aux talons de ses bottes.

      — Montre-moi, dit-elle.

      Il savait ce qu’elle voulait.

      Il vira à l’écarlate, lui lâcha la main, détourna les yeux, s’esclaffa pour dissimuler un embarras qu’il ne pouvait totalement réprimer et recula une nouvelle fois.

      — Tu es exceptionnelle, déclara-t-il. Comme si tu étais née pour ça. Néanmoins, ce n’est pas aussi facile que tu le penses. La cartographie intérieure, c’est une chose. Mais parvenir à une telle profondeur avec un autre esprit, ce n’est pas faisable, pas pour l’instant. Pas assez de bande passante. Pas de protocole suffisamment riche.

      Sam vit dans son esprit qu’il ne lui mentait pas, vit aussi qu’il ne lui disait pas tout. Il y avait autre chose. Déception. Elle saurait être patiente.

      — D’accord.

      Elle sourit malgré elle.

      — On rejoint la fête ?

      Kade lui reprit la main, souriant, rayonnant d’excitation.

      — Sam, tu vas adorer.

      Et elle vit qu’il disait vrai.

      Il la fit sortir de la salle de repos et, en passant par les loges, ils gagnèrent la lourde porte blindée donnant sur le hangar principal.

      — Au début, je vais te laisser sentir les choses en douceur, puis ça va s’intensifier avec le temps.

      Kade ouvrit la porte. La musique frappa Sam de plein fouet. Electronique et tribale, rythmique et trancedelic. Ce qu’on appelait le flux. Assez entraînante pour qu’on ait envie de danser, assez cool pour qu’on ne se sente pas obligé. Au même moment, un autre genre de bourdonnement emplit le crâne de Sam. Le son de nombreuses voix, étouffées, lointaines, mais parlant toutes en même temps. Plus que du son. De l’information. Du sens. De l’émotion. Excitation. Vertige. Appréhension. Emerveillement. Impatience. Tristesse. Désir. Satisfaction. Tout était là. Bien distinct d’elle, toutefois. Rien à voir avec l’expérience qu’elle venait de vivre en elle-même. Mais il s’agissait d’autres esprits !

      Kade lui fit franchir le seuil.

      Il y avait des gens un peu partout dans le hangar, des dizaines de gens. Assez pour mettre de la vie dans cet immense espace vide. Ils étaient vêtus comme pour une soirée à San Francisco : jupes courtes et pantalons moulants ; velours, vinyle et similicuir ; tatouages, piercings et biomorphes tout juste légaux qui frémissaient et coulaient en suivant leurs mouvements. Elle les sentit dans son esprit. Les gays, les hétéros et les bis ; les célibataires, les couples, les trios, les réseaux plus complexes encore.

      Ce tout jeune scientifique l’avait amenée au cœur même de la contre-culture. Et la contre-culture était saturée de Nexus.

      Tout autour d’eux et au-dessus de leurs têtes, les murs tapissés de tissu intelligent ondoyaient au rythme de la musique. Des coulées d’argent, de rouge et de bleu sillonnaient la surface interne du hangar, telles des ondulations émanant de chacune des pulsations tribales, élémentaires, de la musique que passait Rangan. C’était captivant, organique. En regardant les motifs, elle reconnut « Buddha Fugue », une composition du groupe Apopoptosis, dont les rythmes étaient inspirés par le bruit des tambours thaïs superposé à celui des vagues qui se brisent, tel que l’avaient capté les oreilles du musicien Sven Utler sur la plage de Koh Phangan, un beau soir d’été où ses perceptions étaient brouillées par le cannabis.

      Tout cela lui vint dans un éclair. Elle le sut aussi simplement que si elle l’avait toujours su. Comme si elle avait entendu ce morceau une douzaine de fois, comme si elle connaissait l’anecdote pour l’avoir entendue de la bouche de Sven, de Rangan ou de Kade.

      Sam retint son souffle. C’était un bon morceau, le genre qui lui donnait envie de remuer les hanches, mais elle s’en fichait.

      Ils viennent de me transmettre ces données dans le crâne !

      Le parti qu’elle pourrait tirer de cette technologie ! De quoi révolutionner l’archéologie des données ! Et l’éducation ! Et tout ce qu’on voulait !

      Elle se tourna vers Kade, bouche bée, les yeux émerveillés. Il lui adressa un large sourire. Il connaissait ses pensées et elle connaissait les siennes : un enthousiasme contagieux, le plaisir de la voir si excitée, la fierté de ce qu’il avait accompli.

      Comme un gamin qui montre ses jouets, songea-t-elle, et il rougit, détourna les yeux et gloussa.

      Kade la prit par la main et la conduisit au sein de la foule. Ils passèrent devant deux danseurs, plantés l’un en face de l’autre, les bras animés d’étranges mouvements, qui se regardaient en riant, aussi maladroits l’un que l’autre.

      — Qu’est-ce qu’ils font ? demanda-t-elle à Kade.

      Il lui sourit.

      — On appelle ça le push/pull. Grâce à Nexus, chacun fait bouger le corps de l’autre, en envoyant des impulsions au cortex moteur de celui d’en face. Enfin, en essayant. Ce n’est pas évident pour la plupart des gens.

      Elle les fixa du regard.

      — On peut tenter le coup ?

      Nouveau sourire de Kade.

      — Plus tard.

      Il la conduisit plus loin dans le hangar, vers un cercle formé par des canapés inclinables. Quelque chose allait se passer dans ce coin, apprit-elle dans l’esprit de Kade. Une expérience. Et elle pouvait en faire partie.

      — Le but est de se cartographier les uns les autres et on ne s’en est jamais approchés d’aussi près. En d’autres termes, il s’agit d’une expérience collective du calibrage. Tu veux essayer ?

      Oui. Bon Dieu, oui. Elle voulait les avaler tous.

      Non, protesta une petite voix tout au fond de son esprit.

      Elle lui fit la sourde oreille et acquiesça sans rien dire.

      Une demi-douzaine d’hommes et de femmes avaient déjà pris place sur les canapés. Il restait de la place pour autant de nouveaux venus. Tandis que Kade et elle s’approchaient, les autres esprits du hangar s’effacèrent. Elle ne sentait plus que ces six-là, avec une clarté aveuglante. Et elle sentait Kade. Une chape de silence mental était tombée sur les autres fêtards.

      Kade était derrière elle. Il posa doucement les mains sur ses épaules. Il la conduisit vers un sofa, l’aida à s’y asseoir. Il s’agenouilla près d’elle.

      D’autres arrivèrent et s’installèrent. Une douzaine sur les sofas, plus quelques-uns les observant à proximité.

      — Prête ? demanda Kade à voix haute, juste assez pour qu’elle seule l’entende.

      Sam hocha la tête.

      Il se produisit quelque chose. Onze esprits grandirent dans ses perceptions. Ils brillèrent plus fort, se firent plus nets. Comme ils étaient riches ! Grouillants de pensées et de souvenirs, d’émotions et de désirs. Son souffle se synchronisa avec le leur. Elle ferma les yeux pour mieux voir et sentir le fil de leurs pensées.

      Onze esprits la touchèrent en même temps en onze points de sa psyché. Ici, la pure joie de Brian devant la folie méditative et exubérante de jouer avec ses amis, esprit contre esprit. Là, le profond réservoir de calme et de dignité de Sandra, ses années de yoga, son aura de paix, servant de point d’ancrage à tous ceux qui l’entouraient. Pour elle, c’était le samādhi. Il y avait Ivan, qui en bon physicien appréciait la dimension mathématique et musicale de l’interaction des pensées autour de lui, tout en danse, harmonie et discorde. Et cette vision, dans l’esprit de Leandra : formes de protéines, replis, récepteurs et liaisons à décoder chez cette douzaine d’hommes et de femmes mentalement connectés… Les larmes, sur les joues de Josephine, d’un souvenir joyeux issu de l’enfance, un feu d’artifice savouré avec son père bien-aimé, son père perdu. Perdu comme… comme…

      Il y avait aussi des larmes sur les joues de Sam. Elle ignorait pourquoi. Elle sentait les yeux soucieux de Kade posés sur elle. Elle n’avait pas de réponse à lui donner.

      Loin de se limiter à un seul fil, chacun en dévidait plusieurs. Ils s’entrelaçaient en parallèle, chacun connecté aux autres. Un flot mouvant de pensées et de souvenirs. Les premiers flirts hésitants de Sandra avec d’autres filles, avant l’adolescence. La programmation quantique que maîtrisait Antonio, et dont même les prémices semblaient hors de portée de la compréhension de Sam. L’extase de Jessica en chute libre, sautant à quatre mille mètres d’altitude, la décharge d’adrénaline puis le calme quand s’ouvre le parachute, la joie suprême quand elle flotte sous ce toit de tissu et se guide jusqu’au sol, chantant, respirant et volant sans entraves.

      Elle appréhenda l’amour qu’éprouvait Sandra pour l’immobilité méditative, la glorieuse sensation d’occuper son propre corps qu’était sa pratique quotidienne. C’était comme une spirale s’insinuant en Sam, réveillant des souvenirs d’exercices de combat, l’absolue beauté d’une parade, d’une esquive ou d’un coup parfaits. La sérénité d’une excellente forme physique, l’adrénaline d’un combat rapproché, la béatitude saturée d’endorphine qui suivait. Et… et… Puis elle sentit Kade. Il était avec eux, avec elle. Et son esprit… son esprit… Elle connut la beauté du cœur de Nexus. Sa conception sublime qui émerveillait Kade, le terrassait. Elle goûta l’espace d’abstraction pure en lui, là où il se surpassait, entraperçut le protocole qu’il avait édifié avec Rangan, les couches sémantiques reliant les connexions neurales individuelles et les pensées achevées. C’était une vision splendide, une carte de toutes les parcelles de pensée, une ontologie de la conscience. Elle existait en Kade, dans une partie de son esprit, au-delà du doute, de la peur et même de la prise en compte des autres gens. Une partie si belle et si lointaine à la fois, si étrangère, et qui pourtant entra tout entière en Sam l’espace d’un bref instant.

      Sam se mit à voir par les yeux de Kade. Elle vit les courants de pensées, d’émotions et d’expériences sous la forme d’octets, de paquets et de modèles de circulation de données, sans rien de sec ni de glacé, mais plutôt d’une beauté symphonique, orchestrale. Comme si des instruments bien différents mêlaient leurs voix pour créer une œuvre richement texturée, plus grande que la somme de ses parties. Elle vit que Kade aspirait à transcender les limites de l’esprit individuel, découvrit la façon dont Ilya avait façonné sa réflexion, entrevit le cheminement qu’il espérait possible, l’émerveillement que lui inspirait un avenir sans rien de commun avec le passé.

      Elle pleurait à ce moment-là. Pleurait parce que l’esprit de Kade était clair comme le cristal, sa vision si pure, si exaltante à sa façon, et cependant si terrifiante. Pleurait avec Josephine qui comme elle avait perdu ses parents trop jeune et qui s’était vu voler son enfance. Pleurait du deuil récent de Kade, dont les parents venaient de mourir eux aussi. Pleurait des souvenirs de douleur et de peur que Sandra avait déterrés. Sam blessée au cœur de la nuit, le bras gauche pendant, inutile, le sang gouttant dans ses yeux, terrorisée, doutant de revoir le soleil se lever, doutant de franchir l’obstacle du dernier garde…

      Elle était désorientée, en proie à la confusion. Des souvenirs dénués de sens émergeaient en elle. Josephine fit l’expérience du dernier Noël de Sam avec ses parents, à San Antonio. Mais elle avait aussi conscience du chagrin qu’avait éprouvé Sam quand ils étaient morts, bien des années plus tôt. Son horreur devant un acte horrible, prolongé, délibéré…

      L’expérience de Leandra en protéomique toucha l’identité de Sam comme archéologue de données. Le travail de Sam consistait à récupérer pour des entreprises des données de valeur dans leur patrimoine intellectuel. Pas à s’intéresser aux bases de données des gouvernements du tiers-monde… Ni aux archives sur les expériences humaines et transhumaines…

      Elle sentit leur inquiétude collective. Surtout celle de Kade. Les sentit lancer d’autres vrilles vers elle, pour l’apaiser, la soutenir. Chaque contact déclenchait un souvenir. Une nuit blanche du temps de la fac, passée à bosser les équations différentielles en vue d’un partiel. Son premier triathlon, ce point par-delà l’épuisement, par-delà la béatitude, par-delà tout ce qui n’est pas son corps à faire avancer, encore et encore… La fois où elle avait atteint ses limites dans la mer Caspienne, au nord-est de Sārī, folle de terreur, cherchant à repérer la côte rocheuse du Turkménistan, sans savoir si des renforts l’y attendaient…

      Sam perdait l’esprit.

      Elle aimait faire du vélo. Elle nageait. Elle avait obtenu son master avec mention en archéologie des données. Elle avait deux parents qui l’adoraient. Elle se rappelait un pistolet trop grand dans ses mains de gamine, l’homme qu’elle avait abattu baignant dans son sang, en proie à une lente agonie, un sort qu’il méritait étant donné ses actes horribles… Et elle se rappela l’entraînement subi en vue de cette mission. Une dose de Nexus, de Nexus 3, une version édulcorée de sa présente expérience. Un briefing. Une mission. Un mantra pour dissimuler ce qu’elle était…

      Sam comprit alors. Elle en fut bouleversée. Elle comprit qui elle était, comprit que cette expérience constituait une trahison d’elle-même. Tout lui revenait et gagnait en désordre les couches supérieures de son esprit. Elle perçut l’étonnement des cerveaux connectés au sien, et dont chacun ne voyait qu’une partie de l’ensemble. Sentit leur inquiétude qui montait. Elle n’avait que quelques secondes pour agir.

      NOOOOOOOON !

      Le cri sembla jaillir à la fois de sa gorge et de son esprit, de façon spontanée, et c’était exactement ce dont elle avait besoin. Sam arracha son esprit aux leurs, aussi brutalement qu’elle le pouvait, sentit des liens se déchirer en elle, les vit et les devina choqués, désorientés.

      Elle se rappela son nom. Samantha. Samantha Cataranes. Elle se rappela qui elle était.

      Les lentilles tactiques se connectèrent, non, elles avaient toujours été connectées, et lâchèrent sur elle niveaux de menace, recommandations et informations complémentaires.

      [EXTRACTION   EXTRACTION   EXTRACTION] disait l’affichage.

      Des pointeurs lui désignèrent les vecteurs de fuite. Des voies de sortie alternatives. Une trappe dans le plafond vingt mètres au-dessus d’elle. Les points faibles probables dans le mur. La porte par laquelle elle était entrée. Elle choisit cette dernière.

      Samantha Cataranes se releva. Sa volonté l’extirpa du chaos de l’extase narcotique. Ses années d’entraînement prirent le relais. Elle balaya du regard la scène qui l’entourait. Une vingtaine de noms apparurent, identification des visages, déroulé des bios. Vert ou orange. Aucune menace patente.

      Ses doigts trouvèrent la couture dans sa botte, activèrent la séquence de liaison d’urgence. Les données en mémoire tampon furent aussitôt transmises. Ses observateurs reçurent tout ce qu’elle avait vu ou entendu.

      Le téléphone émit une fois, deux fois, trois fois, violant les règlements de la FCC dans les grandes largeurs et épuisant un quart de sa batterie pour envoyer le message.

      Du bruit blanc parasita l’espace mental, mettant à mal sa cohésion. Sam vit une ou deux personnes s’effondrer, les mains sur les tempes. Elle avait mal au crâne. La musique stoppa.

      Elle se tourna vers la porte. Tout autour d’elle, voix et esprits commençaient à bredouiller, émergeant d’un silence stupéfait et consterné. Rares étaient ceux à avoir saisi ce qui s’était vraiment passé, mais tous avaient compris qu’il s’était produit quelque chose de grave.

      C’était tordu. Malsain.

      Je n’arrive pas à croire que j’ai participé à ça.

      Des images de la fusion mentale dont elle venait de faire l’expérience lui traversèrent l’esprit et lui donnèrent la nausée en lui rappelant un peu trop… un peu trop… ce qui l’avait obligée à tuer pour survivre.

      Les réminiscences attendraient. Elle aperçut Kade à genoux, en train de vomir sur le sol. Elle éprouva une bouffée de pitié, de regret. Ça aussi, ça attendrait.

      Elle se dirigea vers l’entrée à grands pas, verrouilla son esprit. La foule s’écarta devant elle. Puis elle sentit un esprit s’opposer au sien, vit l’homme qui venait lui bloquer le passage. Watson Cole.

      Il avait l’air dur, calme, résigné. Pacifiste ou pas, il n’allait pas la laisser passer.

      
      [Menace hostile. Extrême prudence.]

       

      Des itinéraires de rechange s’affichèrent sur l’écran. Les pointeurs désignèrent d’autres vecteurs de fuite. Elle pouvait s’élancer dans une autre direction, parvenir à une sortie avant qu’il l’ait rattrapée.

      Mais Sam n’était pas d’humeur à se laisser impressionner par un marine victime de burn-out.

      Elle se vida l’esprit, tituba dans sa direction, la démarche mal assurée, porta une main à son ventre, l’autre à son visage, feignit de trébucher vers la gauche comme elle arrivait sur lui, puis lui asséna un vicieux crochet du droit sur la tempe.

      Wats ne tomba pas dans le piège. Le colosse noir avait anticipé le coup ou quelque chose du genre. Il leva la main pour le bloquer, recula d’un pas, esquiva de justesse en s’écartant.

      Bien. Elle était plus rapide que lui. Ses améliorations de quatrième génération surpassaient les techniques du corps des marines, de troisième génération seulement. Les agents de l’ERD avaient droit au top.

      Les deux coups suivants de Sam étaient déjà engagés. Un direct au plexus solaire, un coup de pied au genou. Wats recula de nouveau pour parer le premier, leva la jambe et amortit le second coup du mollet, limitant les dégâts.

      Cole était redoutable. Expérimenté. Meurtrier. Les mises à jour virales du corps des marines l’avaient rendu plus fort, plus rapide, moins sensible à la douleur qu’un homme ordinaire.

      Sam était plus petite, avec une allonge plus faible et des muscles moins développés, mais elle avait suivi l’enseignement des meilleurs et était équipée d’une technologie supérieure. La génétique posthumaine dernier cri lui donnait des nerfs de vif-argent, des muscles en titane tressé et des os en fibre de carbone organique.

      Elle était en partie devenue ce qu’elle haïssait. Elle avait regardé dans l’abîme et cela l’avait transformée. Pour détruire le mal, elle était devenue le mal.

      Conscient de la supériorité qu’elle affichait, Wats céda encore du terrain, pas à pas. Sam restait tout près de lui, neutralisant son allonge supérieure. Ils effectuèrent une série de coups, d’esquives et de ripostes, trop rapides pour qu’un spectateur puisse suivre l’évolution du combat.

      Elle le vit passer à la vitesse supérieure, vit la giclée d’adrénaline le frapper, le rendre plus dangereux encore. Derrière elle, elle capta des éclairs de courage et de colère. Des fêtards prêts à se joindre au pugilat. Ils allaient fondre sur elle sous peu.

      Finissons-en.

      Un gambit. Un sacrifice. Elle lui accorda trente centimètres d’espace pour qu’il se sente à l’aise, para trois nouveaux coups, décocha trois feintes, bas-ventre, yeux, plexus, puis s’exposa et négligea de corriger sa posture, baissant sa garde au niveau du ventre.

      Saisissant sa chance, Wats lui asséna un coup de poing, frappant au-dessous de ses côtes presque incassables. Elle encaissa le choc, pivota légèrement pour en réduire l’impact, sentit la douleur s’épanouir en elle au même moment. Et, tout en pivotant, l’agrippa par le poignet et tira pour lui faire perdre l’équilibre, glissant en même temps une jambe derrière ses genoux et le frappant de l’autre main à l’épaule pour le jeter à terre.

      Wats vit venir le coup, mais trop tard. Le gambit avait fonctionné. Il tomba violemment.

      Le pied botté de Sam jaillit, le frappa à la tête, deux fois, trois fois.

      Elle se retint. Ne pas tuer. Neutraliser.

      Elle avait le souffle court, le pouls rapide. Ses blessures étaient sérieuses mais pas mortelles. Il était temps de partir. Elle enjamba la masse immobile de Wats pour se diriger vers la porte.

      Puis elle le sentit. Lui. Kade. Il était derrière elle. Il était dans son esprit. Elle sentait sa colère et sa peine, sa confusion, sa rancœur, son dégoût d’avoir été si facilement dupé… d’avoir tant risqué pour tellement de gens et de leur avoir failli. Malgré elle, elle se sentit coupable de l’avoir trompé, de l’avoir condamné à l’enfer.

      — Non, dit-il.

      Il allait faire quelque chose à son esprit, comprit Sam. Elle le voyait dans ses pensées. Il représentait une menace.

      Elle se retourna. Traversa en trois enjambées l’espace qui les séparait. Ne pas tuer. Neutraliser. Elle se jeta sur lui, visant sa tempe du poing.

      Non.

      Elle l’entendit dans sa tête. Sentit sa volonté frapper quelque chose en elle.

      Un poing entra en contact avec le corps d’un civil. Tout devint noir.

    

    
  




4
Le nœud coulant


Sam reprit lentement connaissance. Ténèbres. Elle avait les yeux clos, la tête penchée sur le côté. Elle se garda de la relever. Mieux valait feindre l’inconscience le plus longtemps possible et évaluer la situation. Il y avait des voix autour d’elle. Des gens qui parlaient.
— Alors, c’est quoi, un agent de la DEA ?
Rangan Shankari, le DJ.
— Non, pas les stups, répondit une voix traînante. La Sécurité intérieure. La Direction des risques émergents.
Cette voix de basse. Watson Cole.
— L’ERD ? cracha Ilya Alexander. Merde.
Rangan reprit la parole.
— Et cette Samara de l’ERD, tu penses qu’elle est seule ?
— Elle ne s’appelle pas Samara.
Kade.
— Elle s’appelle Samantha. Samantha Cataranes. Elle avait trouvé moyen de le cacher. Ses souvenirs n’étaient qu’un masque. La méditation en groupe l’a fait tomber.
Ils connaissent mon nom, se dit-elle.
— Elle est réveillée, indiqua Ilya.
Les muscles de Sam se rebellèrent. Contre sa volonté, sa tête se redressa, ses yeux s’ouvrirent. Quelqu’un était entré dans son esprit et contrôlait son corps. Cette prise de conscience la fit passer en état d’alerte maximale et un frisson de peur lui parcourut l’échine. Ces types étaient très dangereux.
Elle était assise dans un réduit rempli d’objets divers, les mains liées derrière le dos, les chevilles attachées aux pieds de sa chaise. Comme si ces liens étaient nécessaires alors que son cerveau imbibé de Nexus était grand ouvert à tous ceux qui l’entouraient. Son flanc droit l’élançait là où Wats l’avait frappée. Hémorragie interne probable.
Les regards se braquèrent sur elle lorsque Ilya la déclara réveillée. Rangan se dressait sur sa gauche, les bras croisés dans sa ridicule robe de soufi, l’air furieux et concentré. C’était lui qui lui fouillait l’esprit. Ilya serrait les poings. Wats se tenait à sa droite, la joue décorée par un hématome là où l’avait frappée la botte de Sam. Ses yeux étaient durs et froids.
Derrière eux, affalé sur une chaise, une poche de glaçons sur le front, Kade fixait le sol.
Rangan reprit la parole.
— Tu ferais mieux de te mettre à table, ma fille.
La douleur la poignarda et elle sentit qu’on la contraignait à parler. Il lui manipulait l’esprit. Tous quatre lui étaient opaques. Sam sentait la carapace dure qui protégeait leurs esprits, la vrille impitoyable qui fouillait le sien, mais rien de plus. L’espace d’un instant, elle regretta la communion qu’elle avait éprouvée au plus fort de la fête. Elle en eut la nausée.
Sam s’éclaircit la gorge et s’humecta les lèvres. Elle sentit la saveur du sang.
— Rangan Shankari, Ilyana Alexander, Watson Cole, Kaden Lane… vous êtes tous en état d’arrestation.
Wats secoua lentement la tête, esquissant un sourire admiratif devant son audace. Rangan émit un petit bruit de gorge. Ilya la regarda sans rien dire.
— Vous êtes en état d’arrestation pour trafic de technologie prohibée de classe alpha selon le barème de l’ERD et de substance illicite de classe 1 selon celui de la DEA. Ainsi que pour les crimes suivants : développement et usage d’une technologie de coercition, tentative de construction d’une intelligence non humaine sans permis, en violation de la loi Chandler, et enlèvement et séquestration d’un représentant de la loi.
Rangan blêmit.
— Et l’amendement Miranda ? demanda Wats. Et notre droit de rester silencieux ? Et celui de téléphoner à un avocat ?
Il semblait calme et amusé.
Sam riva son regard au sien.
— Ces restrictions ne s’appliquent pas. Vos recherches sont considérées comme une menace potentielle contre l’humanité. Dans une telle situation, vous n’avez aucun droit. La meilleure chose à faire est de renoncer. Si vous acceptez de vous rendre, cela vaudra mieux pour vous. Je ne peux garantir votre sécurité si mon équipe de soutien décide d’intervenir. Ils n’hésiteront pas à user de la force.
Wats plissa les yeux. Il se tourna vers ses compagnons.
— Vous voyez ce que je veux dire ?
Rangan s’adressa directement à Sam.
— Ta transmission n’est pas sortie de ce bâtiment. La cavalerie n’arrivera jamais. Tu es coincée ici avec nous.
Sam voulut secouer la tête, constata que l’emprise mentale de Rangan l’en empêchait. Elle parla d’une voix ferme, avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait.
— Réfléchissez. L’ERD est au courant que je suis entrée ici avec Kade. Et ils savent que vous êtes là aussi. A l’heure qu’il est, ils connaissent l’identité de toutes les personnes qui sont entrées et sorties d’ici depuis une semaine. Mon équipe de soutien finira tôt ou tard par débarquer. Et si je disparais, elle réduira ce bâtiment en pièces pour me retrouver, et vous avec. Jusque-là, on a pris des gants. Ça ne durera pas.
« Toujours projeter l’assurance, lui avait appris Nakamura. Même lorsqu’ils ont physiquement le dessus, tu peux avoir l’avantage psychologique. »
Ilya regarda Rangan.
— Qu’est-ce que tu peux faire avec ses souvenirs ?
Rangan réfléchit quelques instants, puis secoua lentement la tête et se retourna.
— Kade ?
Celui-ci ne répondit pas. Ses yeux restaient rivés au sol.
— Kade ! fit sèchement Ilya. Concentre-toi. Peux-tu effacer ses souvenirs de la soirée ? Les brouiller ?
Kade leva la tête vers Sam pour la première fois. Leurs regards se croisèrent. Sam regretta une nouvelle fois de ne pas pouvoir sentir son esprit. Elle détestait ça.
— Ça ne sera pas subtil, dit-il. Sans doute pas très efficace non plus. Et ça risque de faire des dégâts.
Sam n’aimait pas la tournure que prenait la conversation. Un frisson glacé lui parcourait à nouveau l’échine. Elle s’arracha au regard de Kade, fixa Ilya de ses yeux durs.
— Le contact mental non consenti est une forme de viol, non ? Ce n’est pas ce que tu as écrit l’année dernière ? La pire forme de violence possible ?
Rangan leva les yeux au ciel.
— Elle est forte, la garce.
Ilya regarda Sam, l’air d’une aristocrate sans merci.
— Je préfère effacer ta mémoire que te tuer. Remercie-moi.
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